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- 1 -
Et voilà ! Le train qui venait de déposer Kat Morehouse sur le quai de la petite gare d’Eden Falls avait disparu à l’horizon. Rajustant ses lunettes de soleil, elle soupira.
Certes, l’ensemble noir qu’elle portait était tout à fait seyant en ville, mais il n’était pas du tout adapté à la chaleur de ce printemps précoce en Virginie.
Et s’il n’y avait eu que la chaleur ! Elle jeta un regard navré à son pied droit, engoncé dans la chaussure montante que son orthopédiste lui avait prescrite.
Résistant à l’envie de bouger ses orteils ankylosés par le long voyage, elle repensa une fois de plus à son stupide accident. Danseuse à la National Ballet Company de New York depuis dix ans déjà, elle en avait connu, des répétitions épuisantes.
Et il avait suffi d’une seconde d’inattention de sa part pour qu’elle se fracture le pied, en se réceptionnant mal d’un jeté.
Comme son médecin lui avait interdit le moindre effort, sous peine de ne plus jamais pouvoir danser, elle s’était décidée à rendre visite à ses parents. Contrairement à elle, ils n’avaient jamais quitté Eden Falls, eux.
Il lui tardait vraiment de les revoir, surtout son père qu’une sévère pneumonie clouait au lit depuis plusieurs semaines déjà.
Ce séjour serait aussi pour elle l’occasion de faire la connaissance de Jenny, sa nièce de cinq ans, qui était la fille de sa sœur jumelle Rachel.
Et elle en profiterait par ailleurs pour aller faire un tour à la Morehouse Dance Academy, l’école de danse familiale où elle avait accompli ses premiers entrechats. Rien qu’à cette idée, elle avait le cœur qui battait plus vite.
Elle jeta un coup d’œil à droite et à gauche. Pourquoi sa mère n’était-elle pas là ? Elle lui avait pourtant communiqué son jour et son heure d’arrivée.
Susan avait-elle eu un empêchement ?
Elle pria pour que rien de grave ne lui soit arrivé, et elle inspecta une fois de plus le quai inondé de soleil.
Il n’y avait personne, à l’exception d’une autre voyageuse descendue en même temps qu’elle, et qui ressemblait à l’une des filles de la famille Harmon.
Mais pourquoi sa mère tardait-elle autant ?
De plus en plus inquiète, elle composa le numéro de Susan sur son portable, mais faute de réseau elle ne put obtenir la communication. En revanche, sa messagerie était accessible.
Son amie Haley, avec qui elle partageait un appartement à New York, lui donnait des nouvelles d’Adam.
Adam ! Elle ne put s’empêcher de tressaillir. Dire qu’elle avait cru aimer ce fourbe dont elle avait partagé la vie, avant qu’il ne la trahisse !
Au souvenir de ce qu’elle avait enduré à cause de lui, elle sentit son sang bouillonner dans ses veines. Plus jamais elle ne donnerait son cœur à un homme.
 Haley lui expliquait avoir vu Adam au bras de Selene Johnson, l’étoile montante de la National Ballet Company, et cette révélation ne fit qu’augmenter son dépit.
Pendant trois ans, elle avait vraiment cru qu’il l’aimait… jusqu’au mois dernier. Elle avait quitté New York pour donner une série de représentations en Californie et, en rentrant, elle avait eu la surprise de découvrir, sous son lit, une petite culotte féminine qui ne lui appartenait pas.
Adam avait d’abord tout nié, mais elle avait mené son enquête. Et elle n’avait pas tardé à apprendre qu’Adam et Selene Johnson avaient profité de son absence pour se retrouver chez elle.
C’était à l’insu d’Adam que Selene avait dissimulé sa petite culotte sous le lit de Kat, il n’y avait pas le moindre doute là-dessus. De cette manière, Selene signait son forfait, comptant que Kat découvrirait rapidement le pot aux roses. Ce qui était effectivement arrivé.
Adam avait juré ses grands dieux qu’il était innocent et que Selene avait tout manigancé, mais Kat avait refusé de l’écouter, et elle l’avait prié de faire ses valises.
Elle avait pleuré, bien sûr, et par la suite elle s’était juré que jamais plus elle ne se laisserait emprisonner dans une relation avec un homme.
Puisque son portable était inutilisable, elle décida de téléphoner à sa mère de la cabine publique de la gare.
Alors qu’elle fouillait ses poches à la recherche de petite monnaie, un pick-up gris métallisé, conduit par un bel homme aux cheveux bouclés, se gara sur le parking.
 Après être allé saluer l’autre voyageuse, le nouveau venu, qui lui rappelait l’un des fils Harmon, s’approcha d’elle, le sourire aux lèvres.
Elle sentit son cœur s’emballer. Malgré les dix années qui s’étaient écoulées, elle venait de reconnaître les traits fins et les lèvres sensuelles de Rye Harmon, l’homme qu’en dépit d’Adam elle n’avait jamais pu oublier.
— Ne seriez-vous pas Kat Morehouse ? demanda l’homme d’une voix chaleureuse.
Grand, les joues piquées d’une barbe naissante, il était encore plus beau qu’avant son départ, lorsqu’elle avait quatorze ans et lui, dix-huit.
Joueur vedette de l’équipe de football du lycée, il était la coqueluche de toutes les lycéennes, et il devait interpréter le rôle de Curly dans la comédie musicale Oklahoma, choisie comme spectacle de la fête de fin d’année.
Excellente danseuse, elle avait été retenue pour incarner Laurey, la jeune fille dont Curly était amoureux. Il était question de rivalités entre fermiers et cow-boys dans cette comédie musicale, dont l’action se déroulait à l’époque de la conquête de l’Ouest.
Au cours des répétitions, elle s’était sentie attirée par Rye, tout en sachant très bien que leur différence d’âge interdisait toute histoire d’amour entre eux.
Quelques jours après l’unique représentation d’Oklahoma, qui avait été donnée devant les lycéens et leurs parents, elle avait reçu sa lettre d’admission à la National Ballet Company de New York. Sans hésiter, elle avait quitté Eden Falls, sans savoir quand elle y reviendrait.
 — Nous nous connaissons ? lui demanda-t-elle froidement.
Ce ton glacial fit sur Rye Harmon l’effet d’une douche froide.
Certes, il ne s’attendait pas à ce qu’elle se jette à son cou, mais il espérait une réaction plus cordiale de sa part. Tout de même, ils avaient dansé et chanté ensemble dans Oklahoma, dix ans auparavant.
Pendant un court instant, il se demanda s’il ne confondait pas Kat avec sa sœur jumelle, car toutes les deux se ressemblaient vraiment beaucoup. Mais, à certains détails, il reconnut bien vite celle qui avait été autrefois sa partenaire.
Kat lui avait plu tout de suite.
Il aimait sa grâce, sa discrétion, sa timidité, et il s’était rendu compte que les autres lycéennes la prenaient souvent comme souffre-douleur, et s’amusaient à colporter des ragots sur son compte.
Il avait vite compris qu’il n’y avait rien de vrai dans ce qu’on racontait sur Kat, et en la voyant pleurer, un jour, il s’était approché d’elle pour la réconforter.
Quand il lui avait affectueusement saisi la main, il avait senti qu’elle était attirée par lui, mais il s’était bien gardé d’en profiter ou de lui avouer que la réciproque était vraie.
Kat était partie pour New York, peu après la représentation fort applaudie d’Oklahoma. Il avait espéré qu’elle lui donnerait signe de vie, mais ça n’avait pas été le cas et quand plus tard Rachel, la sœur de Kat, lui avait fait des avances, il s’était laissé tenter.
Un jour pourtant, il avait compris que Rachel se moquait de lui et qu’elle cherchait surtout à rendre jaloux Josh Barton, l’un de leurs condisciples, qui avait refusé de sortir avec elle, la trouvant « trop déséquilibrée ».
Par la suite, Rachel s’était quand même retrouvée enceinte de Josh, et elle avait tout fait pour s’en faire épouser, Josh étant le richissime héritier d’une grande famille locale.
Aujourd’hui encore, la pensée qu’il aurait pu être le père de la petite Jennifer, la fille que Rachel avait mise au monde quelques mois après leur rupture, continuait de le bouleverser. C’était l’une des raisons qui l’avaient poussé à s’installer à Richmond, à deux heures de route d’Eden Falls.
Il reporta toute son attention sur Kat. Elle avait une silhouette parfaite, et des yeux gris magnifiques. Visiblement, elle ne s’habillait plus comme autrefois, d’un jean et d’une chemise, car elle portait à présent un ensemble très chic, qui s’harmonisait avec ses cheveux d’ébène.
Il vit aussi qu’elle boitait légèrement, mais jugea prématuré de lui en demander la raison.
— Voyons, Kat, tu ne te souviens vraiment pas de moi ? Je suis Rye Harmon, ton partenaire dans Oklahoma, insista-t-il.
Subjuguée par ce regard qui semblait vouloir la percer à jour, Kat ne put s’empêcher de frissonner. Elle ne devait pourtant surtout pas lui montrer à quel point elle était troublée de le revoir.
— Rye ! dit-elle en s’efforçant de sourire.
— Heureux que tu me reconnaisses enfin. Si tu vas chez tes parents, je peux te déposer au passage.
— Pas question ! répliqua-t-elle.
 Il avait aux lèvres le même sourire qu’autrefois, quand ils répétaient Oklahoma, et elle se sentit envahie par la nostalgie.
— Tes parents habitent à trois pâtés de maisons de chez ma sœur Lisa, et ça ne me coûte rien de te rendre ce service.
Elle voulut refuser une fois de plus, mais la perspective de se retrouver seule dans cette gare déserte lui donna à réfléchir.
— O.K., j’accepte, dit-elle, émue à l’idée de voyager avec cet homme qui venait si brusquement de resurgir du passé.
Depuis dix ans, elle s’était forgé un nom, en dansant sur des scènes nationales et même internationales, et sans ce stupide accident, sans l’appel de détresse de sa mère, elle ne serait peut-être jamais revenue dans sa ville natale.
Pendant que Rye rangeait sa valise à l’arrière du pick-up, elle monta dans la cabine et s’assit à côté de Lisa, qui avait déjà pris place sur la banquette.
— Bonjour ! s’exclama Lisa avec son accent chantant du Sud.
Elle salua Lisa, et alors qu’elle s’apprêtait à claquer la portière Rye lui lança un regard si brûlant que, troublée, elle laissa tomber son sac sur le plancher. Toutes ses affaires s’éparpillèrent.
— Je suis désolé ! s’empressa-t-il de dire. Je ne voulais pas te faire peur !
Elle se hâta de ramasser le contenu de son sac.
Ce n’était pas de lui qu’elle avait peur, mais plutôt d’elle-même ! Peur de céder au charme de cet homme dont le souvenir ne s’était pas effacé de sa mémoire.
 — Pourquoi me regardes-tu ainsi ? demanda-t-elle, accablée par la chaleur.
— Mais parce que je suis heureux de te revoir, après plus de dix ans ! s’empressa-t-il de dire.
A son ton offusqué, elle comprit qu’elle l’avait blessé, et elle s’en voulut de se montrer aussi peu délicate avec un homme qui l’avait toujours été, avec elle.
— Excuse-moi, Rye, dit-elle, mais je viens de faire huit cents kilomètres en train, et je suis fatiguée.
Une fois de plus, Rye se sentit décontenancé par la froideur de Kat.
A l’époque où ils répétaient Oklahoma, elle était timide, en butte aux tracasseries des autres lycéennes, et elle lui avait plu, à cause de cette vulnérabilité qui émanait d’elle.
Quand Kat était partie, il avait mis longtemps à l’oublier, alors même qu’il n’y avait pas eu le moindre flirt entre eux.
Plus tard, il avait succombé au charme de Rachel, la sœur de Kat : un physique identique pour une personnalité absolument contraire.
Etait-ce parce que Rachel aimait transgresser les interdits qu’il s’était laissé séduire ? Ou bien parce qu’elle lui rappelait Kat, au moins physiquement ?
Quand il avait rompu avec Rachel, il avait connu une période de quasi-désespoir, jusqu’à ce qu’il rencontre Marissa Turner, elle aussi native d’Eden Falls.
Elle était belle à couper le souffle, et les autres garçons de la ville se seraient damnés pour sortir avec cette brune aux formes sculpturales.
Marissa l’avait cajolé, séduit, persuadé qu’ils étaient faits l’un pour l’autre, mais quand il avait parlé de s’installer avec elle à Richmond, à deux heures de route d’Eden Falls, autant pour s’éloigner des siens que pour y créer son entreprise de bâtiment, elle s’y était violemment opposée.
La mort dans l’âme, il avait accepté de rester à Eden Falls, et il y avait vécu de petits boulots jusqu’à ce qu’un beau soir il trouve l’appartement vide et Marissa partie.
Le coup avait été rude, mais il s’était remis de sa déception et avait alors décidé de s’installer à Richmond pour y refaire sa vie.
— Je comprends que tu sois fatiguée, dit-il à Kat d’un ton conciliant.
Rachel, Marissa, Kat… Cette ronde de prénoms lui donnait presque le tournis.
— Rye revient souvent à Eden Falls, quand sa famille a besoin de lui, entendit-il sa sœur expliquer à Kat.
— En tout cas, c’est gentil de sa part d’avoir proposé de me déposer chez moi, répondit celle-ci.
Il ne fit aucun commentaire, mais remarqua non sans plaisir qu’elle avait mis cette fois-ci une certaine chaleur dans ses propos.
— Rye est la gentillesse incarnée, poursuivit Lisa à l’intention de Kat. Il va s’occuper des chiens de ma sœur Jordana, et après ça il arbitrera une partie de T-Ball à la place de notre frère Noah, qui est retenu ailleurs.
En entendant sa sœur énumérer les autres corvées auxquelles il serait astreint ce week-end, il se félicita d’avoir quitté Eden Falls pour Richmond, et se promit d’être moins serviable à l’avenir.
Depuis un mois qu’il était officiellement installé à Richmond, il avait déjà été contraint de revenir à Eden Falls une demi-douzaine de fois, et cette dépendance de sa famille à son endroit commençait à lui peser.
Lisa lui décocha un coup de coude.
— N’est-ce pas, Rye, que ça ne te dérange pas de déposer Kat chez ses parents, d’autant que la pauvre semble avoir mal à son pied ?
— Bien sûr que non, répondit-il aussitôt. Au fait, Kat, qu’est-il arrivé à ton pied ?
— Une fracture, alors que je répétais un ballet, répondit-elle avec une nuance d’agacement.
Il nota qu’elle détestait admettre ses faiblesses et, plus encore, les communiquer aux autres.
— J’espère que ça n’est pas trop grave ?
Kat examina Rye attentivement.
Elle n’était pas très désireuse de lui fournir de plus amples détails sur son état de santé, mais garder le silence aurait été grossier, et puis elle était touchée qu’il s’intéresse encore à elle, après si longtemps.
— Non, pas trop, finit-elle par répondre. Mais je dois porter cette chaussure montante pendant un mois. Au fait, as-tu vu mes parents, récemment ?
— La dernière fois que je suis allé chez eux, c’était il y a un an, pour installer une douche dans leur jardin. J’ai entendu dire que ton père n’allait pas très bien.
Il lui fallut faire un effort pour dissimuler son émotion, et quand elle croisa le regard de Rye elle fut surprise et touchée d’y lire tant de compassion pour elle.
— Il nous a fait très peur, expliqua-t-elle, la gorge serrée, et puis, dernièrement, il a repris des forces.
 — Ne te fais pas trop de soucis, Kat, reprit Rye. Je suis sûr que son état va encore s’améliorer.
Quelle contenance devait-elle adopter ? A New York, personne ne connaissait sa famille. Elle parlait peu à ses camarades de ballet, et depuis qu’Adam l’avait trahie elle n’avait pas de proche à qui se confier et à qui raconter combien l’état de santé de son père l’inquiétait.
La sollicitude de Lisa et de Rye eut un effet immédiat. C’était bon de savoir qu’ils se souciaient de la santé de son père.
— Papa a frôlé la mort, mais aujourd’hui je crois qu’il est tiré d’affaire, dit-elle en s’efforçant d’oublier la peur qui la rongeait depuis des semaines et même des mois. D’après le nouveau médecin, son cancer a été diagnostiqué à temps, et il aura toutes les chances d’en guérir.
Mais si son père semblait pouvoir échapper au cancer, il devait à ses nombreux séjours à l’hôpital de souffrir désormais d’une pneumonie tenace.
— Tout le monde s’est fait beaucoup de souci pour tes parents, poursuivit Rye. La semaine dernière, ma mère a cuisiné un poulet aux amandes, spécialement pour lui. Et je peux te garantir que c’est le plat qu’elle réussit le mieux.
— Ils ont dû être très touchés par cette attention, répondit-elle en croisant et décroisant nerveusement les doigts.
Dire qu’elle avait oublié à quel point les gens d’ici pouvaient être solidaires !
A New York, elle n’avait jamais reçu le moindre appui de quiconque et, à bien y réfléchir, elle se demanda si elle n’avait pas fait le mauvais choix, en quittant Eden Falls.
Elle regarda défiler les rues et les maisons si familières de son enfance, et elle ne put s’empêcher de se sentir émue.
— Tu reconnais ? lui demanda Rye avec une pointe d’ironie.
— Evidemment !
— Au fait, est-ce que ta mère t’a dit que miss Emily avait été obligée de fermer son animalerie ? demanda-t-il alors qu’il passait devant le magasin en question.
Elle jeta aussitôt un coup d’œil sur l’enseigne, encore accrochée au-dessus de la porte de la boutique.
— Pourquoi ? Que s’est-il passé ? demanda-t-elle, intriguée.
— Miss Emily ne supportait plus de voir ses animaux en cage. Un jour, elle a rendu la liberté à ses gerbilles, à ses rats domestiques et à toutes ses autres bestioles. Et puis elle s’est mise aux chats, mais elle s’y était tellement attachée qu’elle se refusait à les vendre, et préférait les donner à ses proches.
— Mais c’est absolument incroyable !
— Et encore ! ! Attends d’entendre la suite. Miss Emily a jugé stupide de continuer à louer sa boutique, puisque son commerce ne lui rapportait plus rien, et elle a déménagé ses chats dans sa maison. Voilà pourquoi sa boutique est aujourd’hui à l’abandon.
Un peu plus loin, il lui désigna le lycée d’Eden Falls, sur leur droite.
— Tu te souviens de la classe de sciences naturelles et du professeur qui élevait un boa dans un vivarium ? lui demanda-t-il.
 — Oui, répondit-elle, en souriant.
Ce boa, elle en avait rêvé des nuits entières, tant elle redoutait de se retrouver nez à nez avec lui !
— Eh bien, figure-toi que le spectacle de Noël dernier a dû être annulé parce que le boa s’était échappé.
— Vraiment ? Et qu’est-il devenu ?
— Le gardien l’a retrouvé, un mois plus tard, sur le parking du lycée. Je crois qu’il mourait de faim faute de souris, puisque miss Emily avait fermé boutique.
Kat éclata de rire. Elle n’en revenait pas de retrouver sa bonne humeur et la joie de vivre qu’elle avait peu à peu perdue, depuis qu’elle vivait à New York.
— Une mésaventure pareille n’aurait jamais pu arriver dans mon école de ballet, déclara-t-elle. Boa ou pas boa, nous aurions été tenus de donner notre représentation et de satisfaire le public.
— Les gens d’ici sont plus décontractés que ceux de New York, fit observer Rye en se garant devant la maison des Morehouse.
Pendant qu’elle disait au revoir à Lisa, il alla chercher sa valise à l’arrière du pick-up.
— Je t’accompagne jusqu’à ta porte ? suggéra-t-il quand elle revint vers lui.
— Oh ! je vais y arriver toute seule.
Elle voulut lui reprendre sa valise, mais il refusait de céder.
— Laisse, je vais t’accompagner, insista-t-il. Tu dois avoir du mal à marcher.
— Je suis assez grande pour me tirer d’affaire toute seule ! rétorqua-t-elle d’un ton cinglant.
— Très bien, comme tu voudras, répondit-il en lui tendant sa valise.
 Elle s’en voulut de s’être montrée aussi désagréable avec lui, alors qu’il venait de lui rendre service en l’accompagnant jusqu’ici et que, de tous les hommes qu’elle avait connus, il était le seul à ne jamais l’avoir trahie.
— Merci pour tout ! murmura-t-elle, confuse, avant de s’éloigner rapidement, en traînant sa valise à roulettes.
A mi-chemin, elle ne résista pas à l’envie de jeter un dernier coup d’œil sur Rye.
Elle le vit au beau milieu de l’allée, un sourire un peu triste aux lèvres, et elle se sentit une fois de plus coupable de l’avoir rabroué de cette façon-là.
— Au revoir ! Peut-être nous reverrons-nous bientôt ? fit-elle en agitant sa main dans sa direction.
A son grand soulagement, le visage de Rye s’illumina.
— Ça me ferait très plaisir, Kat, répondit-il.
Et il avait parlé avec tant de sincérité qu’elle en vint à souhaiter que la rencontre se fasse le plus tôt possible.
*  *  *
Arrivée à la porte de la maison de ses parents, Kat marqua une pause et repensa à sa rencontre avec Rye, dix ans auparavant, à leur fugitive mais brûlante étreinte, à la saveur de leur baiser.
Depuis lors, elle avait cru aimer d’autres hommes que lui, mais en définitive aucun ne l’avait comblée, aucun ne lui avait apporté autant de plaisir que ce seul et unique baiser échangé avec Rye.
Comme elle n’avait pas les clés de la maison, elle tourna la poignée à tout hasard, pour constater à sa grande surprise que la porte s’ouvrait. Ici, ce n’était pas comme à New York, il n’était pas nécessaire de se barricader chez soi pour y couler des jours heureux.
Alors que là-bas…
Ses premières nuits new-yorkaises avaient été entrecoupées par les sirènes incessantes des voitures de police, de pompiers ou des ambulances, et elle avait découvert que les gens s’enfermaient chez eux à double tour, tant ils avaient peur d’être agressés ou cambriolés.
En pénétrant dans la maison de ses parents, elle entendit quelqu’un chanter à tue-tête et fut frappée par le désordre des lieux. Bientôt, elle distingua la voix de son père, qui ordonnait avec lassitude :
— Ça suffit, Jennifer ! Donne-moi cette télécommande !
— Mais, grand-père, c’est pour t’aider ! Je veux faire monter ton lit ! lui répondit une voix aigrelette.
Jennifer ! Sa nièce…
Elle ne l’avait encore jamais rencontrée et ne la connaissait que par les photos que Susan, sa mère, lui avait envoyées.
Quant à Rachel, elle ne lui avait plus donné signe de vie depuis des mois.
Allait-elle s’entendre avec Jenny ? A en croire ses cris stridents et son insolence, rien n’était moins sûr !
Elle eut soudain l’impression d’être une intruse dans sa propre maison et, pour un peu, elle aurait été prête à reprendre le premier train pour New York !
Mais elle ne devait pas céder au découragement. L’important, c’était d’aider sa mère, tant qu’elle le pourrait.
Posant sa valise dans l’entrée, elle se précipita dans la cuisine, pour éteindre la bouilloire qui sifflait. Et pendant qu’elle y était elle coupa la radio, avant de se diriger vers le salon.
Il était jonché de livres pour enfants, de poupées et de jeux divers.
Et en entendant son père réclamer de nouveau sa télécommande, pour se la faire une nouvelle fois refuser par Jenny, Kat éprouva l’envie de donner une bonne fessée à sa nièce.
Comment allait-elle parvenir à s’entendre avec une gamine aussi insupportable ?
— Allons, Jenny, rends la télécommande à ton grand-père, demanda Susan d’une voix lasse.
En entrant dans la chambre, elle ne vit d’abord qu’une chose : le lit d’hôpital sur lequel son père était à moitié assis. Puis elle nota ses traits fatigués et ses yeux cernés, avant de remarquer la fillette maigrichonne, aux cheveux aile de corbeau, qui se tenait à côté de lui.
Susan se tenait elle aussi à côté de Mike, un verre d’eau dans une main, un tube de médicaments dans l’autre.
— Maman ! s’exclama Kat, la gorge nouée par l’émotion.
— Ma chérie ! répondit sa mère en se tournant vers elle. Mais comment…  ? Non, ne me dis pas qu’il est déjà…
— J’ai eu la chance de rencontrer Rye Harmon, qui m’a déposée devant la maison, expliqua-t-elle en reprenant la télécommande des mains de Jenny pour la remettre à son père. Je suis si heureuse de te revoir, papa ! dit-elle en l’embrassant avec émotion. Si tu savais combien j’ai prié pour que tu ailles mieux !
— Moi aussi je suis heureux de te revoir, ma fille, répondit son père, qui lui rendit son accolade.
Se tournant alors vers Jenny, Kat la dévisagea d’un air sévère.
— Je suis ta tante Kat, et je voudrais que tu ailles ranger les jouets qui traînent dans le salon, dit-elle en posant les mains sur les épaules de sa nièce, pour la diriger vers la porte.
A sa grande surprise, Jennifer obéit sans regimber.
Une fois sa nièce partie, elle s’assura que son père parvenait à incliner son lit dans une position confortable.
— Alors, tu es venue ! lui dit son père. Ta mère et moi, nous t’attendions avec impatience.
Elle ne put s’empêcher de tressaillir. Malgré leur « impatience », personne ne l’attendait à la gare, et elle avait dû se débrouiller par ses propres moyens.
— Comme je suis condamnée à ne plus danser pendant au moins un mois, répondit-elle, je me suis dit que j’allais en profiter pour vous rendre une petite visite.
Le sifflet lointain du Yankee Clipper, le train pour New York qui s’arrêtait chaque jour en gare d’Eden Falls, lui fit penser à sa rencontre avec Rye, mais elle s’efforça de chasser cette image de son esprit. Si elle était venue à Eden Falls, c’était pour aider ses parents, pas pour lui.
Elle leva les yeux vers sa mère.
— Et si tu te reposais un peu, maman ? Je serai heureuse de m’occuper de papa.
— Kat, ma chérie ! Comme je suis contente de te voir, répondit sa mère en s’asseyant sur le rebord du lit et en lui tendant le verre et le tube de comprimés.
Kat administra le médicament à son père, songeant qu’une semaine était vite passée et que, bientôt, elle serait de retour à New York, plus décidée que jamais à reprendre sa carrière de ballerine.
La danse !
Elle s’y intéressait depuis son plus jeune âge et, au fil des ans, danser était devenu une passion dévorante, exigeante, qui l’incitait à faire fi du reste.
Avec un léger regret, elle dut soudain admettre que dans cette existence tirée au cordeau il n’y avait pas de place pour un homme, même s’il était aussi séduisant que Rye Harmon.
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De passage a Eden Falls, la petite ville de son enfance, Kat
retrouve Rye avec émotion. Et, aussitot, elle ne réve plus que
de lui. De leur fugitive mais bralante étreinte, dix ans plus
tot, de la saveur de ses Iévres... Et dire que pendant toutes
ces années, elle avait cru pouvoir 'oublier. Or, aujourd'hui,
elle doit se rendre a I'évidence : jamais elle n'a cessé de
penser a Rye et au plaisir qu'elle a éprouvé entre ses bras.
Hélas, hier comme aujourd'hui, céder a ses désirs lui est
impossible. Car, bientot, elle sera repartie a New York, oui sa
carriére de danseuse I'attend. Loin de lui...

CAT SCHIELD
Troublant rapprochement

« Tu seras mon assistante. » A ces mots, Rachel sent la
panique la gagner. Certes, elle n'est pas en situation de
s'opposer aux exigences de Maxwell Case, un homme
d'affaires d'envergure. Seulement voila, elle sait trés bien
que Max, en I'embauchant, ne cherche qu'un prétexte pour
se rapprocher d'elle. Car il n'a pas pu oublier leur liaison
torride, quatre ans plus tot. Une liaison qui s'était soldée par
une violente dispute lorsque Max avait découvert qu'elle
lui avait menti. Non, il n'a pas pu oublier... Et le regard
d'acier dont il la couve lui dit clairement que Max cherche
aujourd'hui a se venger d'elle...
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